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Première Partie : MICRO ECONOMIE



Introduction

	L’économie est une science sociale. Elle étudie le comportement des agents (consommateurs, producteurs, administration...) qui poursuivent des objectifs qui leurs sont propres et qui sont soumis à des contraintes que leurs imposent la société ou les institutions.



*Malinvaud:

  "L’économie est une science qui étudie comment les ressources rares sont employées pour la satisfaction des besoins des hommes vivant en société. Elle s’intéresse d’une part aux opérations essentielles que sont la production, la distribution et la consommation des biens et d’autre part aux institutions et aux activités ayant pour objet de faciliter les institutions."

  La théorie classiques a pris naissance presque simultanément grâce aux travaux de Jevons (1871), de Menger (1871) et de Walras (1874). Cette école a vu le jour sous le nom d’école marginaliste. Le nom marginaliste provient de l’utilisation du raisonnement à la marge, c’est à dire une analyse fondée sur les variations des grandeurs utilisées.

  La théorie néoclassique s’inscrit dans le prolongement classique. Ces auteurs défendent les principes libéraux développés par les classiques. 

  Néoclassiques et classiques s’opposent sur la théorie de la valeur. Les premiers soutiennent la théorie de la valeur utilité et les seconds, la théorie de la valeur travail.



*  L’utilité désigne la satisfaction retirée de la consommation d’un bien et service.



	La théorie néoclassique connaît maintenant des développements très importants et est avec Keynes (ou macro-économie) l’un des fondements de l’économie moderne.



Section I : Les hypothèses fondamentales :

	La micro-économie repose sur deux hypothèses : 



1) La rationalité des agents

	Les agents sont rationnels. Les agents économiques sont caractérisés par des préférences ou des objectifs qu’ils cherchent à atteindre tout en respectant certaines contraintes qui limitent leurs choix. Le consommateur va chercher à retirer la plus grande satisfaction possible de son revenu en adoptant un comportement de dépenses compte tenu du prix des biens qu’il peut acheter. Sa rationalité le conduit à rechercher la satisfaction maximale de ses dépenses compte tenu de sa contrainte budgétaire. Le producteur va déterminer son programme de production (volume des quantités produites et achat des facteurs de production) dans le but de réaliser les profits les plus élevés possible compte tenu de la demande à laquelle elle est confrontée et des prix des facteurs de production.

  Le principe de rationalité des agents supposent que les agents ont des objectifs déterminés, la théorie micro-économique s’intéresse alors aux moyens que vont choisir les agents pour atteindre ces objectifs.



2) Echange marchand

	L’échange marchand concerne les modalités par lesquelles les agents vont atteindre l’objectif qu’ils se sont fixés. Les agents vont réaliser leur objectif à travers l’échange marchand. C’est le marché (concept central de cette théorie) qui est définie comme mécanisme organisant la confrontation des offres et des demandes pour un bien ou service et qui détermine son prix. Au prix déterminé par la confrontation des offres et des demandes (c’est à dire au prix de marché), l’échange est volontaire et mutuellement avantageux ( réciprocité



3) Les objectifs de la micro-économie

	La micro-économie est une science humaine explicative car elle cherche à expliquer les comportements des agents. La question consiste à expliquer comment les agents déterminent leurs choix et leurs actions en fonction des signaux que leur envoie l’environnement et en particulier le marché. Le choix du consommateur dépend non seulement du prix des biens qu’il peut acquérir (n biens existant dans l’économie) mais aussi de ses ressources financières (présentes, passées et futures), du coût des emprunts, de ses goûts... Le choix de la firme dépend du prix des matières premières, de ses débouchés possibles, des prix auxquels elle peut vendre sa production, salaire horaire... L’analyse micro-économique tend aussi à mettre en évidence les interactions existant entre les comportements des agents. Interdépendance de ces comportements.

	Le volume de production choisi par une entreprise détermine ses besoins en main d’oeuvre et donc les ressources des ménages.

	Donc l’étude simultanée de l’ensemble des marchés va permettre de comprendre ces interactions et d’expliquer comment se détermine l’ensemble des prix et des quantités échangées pour chacun des biens et des services.

	La science économique et surtout la micro-économie fait des modèles, des phénomènes sociaux. Un modèle est une représentation simplifiée de la réalité. Cette représentation cherche à éliminer tous les détails non pertinents permettant à celui qui l’établit de se concentrer sur les aspects essentiels de la réalité économique qu’il essaie de comprendre. La difficulté consiste à choisir les simplifications de façon à construire un modèle réaliste.



Section 2 Le marché

	On va établir un modèle décrivant le processus de détermination du prix des appartements dans une petite ville.

- 2 sortes d’appartements : Près de la fac et loin de la fac.

- Etudiants préfèrent les près.

- Prix des appartements éloignés est connu -> variable exogène car déterminé en dehors du modèle.

- Prix des appartements proches : variable endogène

- Tous les appartements proches sont semblables

On s’intéresse au marché des appartements proches.



1) Optimisation et équilibre

	Pour résoudre ce modèle, ajout de deux principes de résolution qui reprennent et complètent les hypothèses énoncées précédemment.



1-1- Principe d’optimisation 

	Ce principe est à rapprocher de l’hypothèse de rationalité des agents. Parmi les choix qui s’offrent au consommateur, il va choisir les biens qui lui apportent la plus grande satisfaction. De même, le producteur fait ses choix en cherchant à maximiser son profit.



1-2- Principe d’équilibre

	On suppose que les prix des différents biens se modifient jusqu’au moment où il y a égalité entre les quantités demandées et offertes. Cela suppose aussi qu’il n’y ait pas d’échange en dehors de l’équilibre.

Le marché a ici un rôle central car lieu où se réalise la confrontation offre/demande, il conduit à la détermination du prix.
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Si D > O, prix augmentent.

Si D < O, prix baissent.



2) Construction du modèle

2-1- La courbe de demande

	Pour établir cette courbe, il faut considérer tous les locataires potentiels et leur demander le montant maximum qu’ils seraient disposés à payer pour occuper un appartement. Ce montant est le prix de réserve. Ce prix est aussi le prix auquel il lui est indifférent d’acheter ou ne pas acheter le bien. Le nombre d’appartements loués pour un prix P* donné sera juste égal au nombre de personnes qui ont un prix de réserve >= P*. En effet, toutes les personnes disposées à payer au moins P* pour un appartement désireront un appartement proche de la fac. Les autres prendront un appartement un appartement éloigné. La courbe de demande est la courbe reliant la quantité demandée du bien au prix, elle décrit la quantité demandée pour chacun des prix possibles.

	Cette courbe est décroissante car si le prix de location décroît, un plus grand nombre de personnes seront prêt à les louer. Si le prix augmente, le nombre de personnes prêt à les louer diminuera.



2-2- La courbe d’offre

	Hypothèses : 	- Un grand nombre de propriétaires indépendants souhaitent louer leur appartement au prix le plus élevé possible.

                          	- marché concurrentiel



Deux situations: ( porte sur une période de x années, ce qui signifie de nouvelles constructions donc le nombre d’appartements va dépendre du prix de location pratiqué

                                => long terme

                         ( porte sur une période de court terme. Le nombre d’appartements est plus ou moins fixe, l’offre est constante. La courbe d’offre est alors représentée par une droite verticale. Quel que soit le prix, le nombre d’appartements sera le même.



* A long terme ( modification d’une variable. Ici l’offre.



	De façon générale, la courbe d’offre traduit la liaison entre le prix du bien et la quantité totale offerte par les entreprises qui le produise. Cette courbe est croissante car plus le prix de vente st élevé, plus la production est rentable et plus la quantité que les entrepreneurs désirent produire est importante.

�

2-3- L’équilibre du marché

	Lorsque l’on trace sur un même graphe les courbes d’offre et de demande, on peut déterminer le prix d’équilibre du marché qui est définit à l’intersection des courbes d’offre et de demande et qui correspond au prix P*. Ce prix représente le prix pour lequel la quantité demandée est égale à la quantité offerte. A ce prix, chaque consommateur disposé à payer au moins P* peut trouver un appartement et chaque propriétaire peut louer son appartement au prix du marché. Ici, aucun agent n’a intérêt à modifier son comportement.

. P < P* donc demande > offre donc P augmente (vers P*)

. P > P* donc demande < offre donc P diminue (vers P*)

. P = P* donc demande = offre



	Ceux qui sont prêt à payer ( P* occupent les appartements près de la fac. Les autres (<P*) les appartements éloignés.

	On dit que l’affectation des appartements à leurs locataires est déterminée par leur propension à payer.



3) La statique comparative

	On dispose maintenant d’un modèle économique du marché des appartements, on peut l’utiliser pour analyser le comportement du prix d’équilibre. On examine comment réagit le prix des appartements quand certains aspects du marché se modifient.



3-1- Modification de l’offre

	Hypothèses : Le nombre d’appartements en location diminue d’où augmentation des prix.
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                     - Inversement : si le nombre d’appartements augmente, leurs prix baissent.

                     - Si x appartements ne sont plus louées mais achetés et occupés:

La demande et l’offre diminue donc prix (



3-2- Mise en place d’une taxe sur les propriétaires

	Tous les prix augmentent, la courbe d’offre ne change pas car les propriétaires louaient leurs appartements à P*(le plus élevé possible).

	La demande n’est pas modifiée.

	Cependant, si le nombre n’est pas fixe, offre diminue et les prix baissent.
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3-3- Mise en place d’une taxe à la consommation
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- En 0 : avant

- Taxe d’un montant v donc les locataires paient p+v. La demande totale des consommateurs pour un prix p est égale à la quantité demandée avant au prix p+v, c’est-à-dire avant l’instauration de la taxe, la demande est celle qui existait pour p+v.



Offre non modifiée, elle modifie la demande en fonction du prix HT (P*1)



Prix effectivement payé = P1*+v

Le prix a diminué car moins de demande.

La taxe est partiellement payée par les propriétaires.



4) Le choix de la meilleure affectation possible

	Pour déterminer la meilleure affectation possible dans des situations soit de concurrence, soit de monopole ou la mise en place de taxe, il est important de considérer la position économique de tous les locataires, propriétaires, c’est-à-dire tous les agents de ce marché. Il existe un critère qui permet de comparer les différents modes d’affectation: c’est le critère d’efficacité au sens de Pareto. On considère qu’un mode d’affectation des ressources est efficace au sens de Pareto s’il n’existe aucune autre affectation qui procure à chaque individu un niveau de satisfaction au moins égal et qui l’augmente pour certain. S’il n’est pas possible de trouver une telle amélioration, le mode est efficace.



5) Court terme/Long terme

	A court terme, l’offre est relativement fixe et ne réagit pas complètement à la demande.

	A long terme, l’offre est variable, elle peut s’adapter à la demande.

�

Chapitre I Les fondements de la théorie du consommateur

	La théorie économique du consommateur est simple car on suppose que le consommateur peut choisir le meilleur "panier de bien" parmi ceux qu’il peut acquérir. Le consommateur a un revenu et peut acquérir différents biens à des prix donnés. On suppose qu’il a comme objet de retirer la plus grande satisfaction possible de ses achats ((principe de rationalité) tout en veillant à ce que les dépenses ne dépassent pas le revenu dont il dispose. Le choix du consommateur résulte à la fois : de ses préférences et de la contrainte imposée à la nécessité de ne pas dépenser plus que son revenu.

	L’analyse du comportement du consommateur permettra donc de comprendre comment une variation du prix et du revenu conduisent le consommateur à modifier ses décisions et contribuent à changer son niveau de satisfaction.



Section 1 : La contrainte budgétaire

1) Définition

	Il existe en réalité une gamme importante de biens parmi lesquels le consommateur peut choisir. On va pour simplifier, considérer qu’il n’y a que deux biens. Le panier de bien du consommateur sera représenté par (x1,x2).

x1 : quantité de b1 et x2 : quantité de b2 que le consommateur désire acheter.

Prix : P1, P2 et R: le montant total que le consommateur peut dépenser.

R=P1x1+P2x2

	La contrainte budgétaire signifie que le montant total que le consommateur dépense pour les deux biens ne peut excéder son revenu. Les paniers accessibles pour le consommateur sont ceux dont le coût < R.

��

���

���

�

��

��

��

����

��



2) La droite de budget :

	C’est la frontière, c’est-à-dire l’ensemble des paniers coûtant R.

x2= (R/P2) - (P1/P2)x1



Pente : -P1/P2

L’équation de cette droite nous donne le nombre d’unités de bien 2 que le consommateur doit acquérir pour satisfaire la contrainte s’il consomme x unités de bien 1.

La pente de cette droite mesure le taux auquel le marché est près à substituer le bien 1 au bien 2.

Si on suppose qu’un individu désire accroître sa consommation de bien 1 d’un montant (x1, de combien doit-il modifier sa consommation de bien 2 pour respecter sa contrainte budgétaire.



R = P1x1 + P2x2

R = P1(x1+(x1) + P2(x2+(x2)

0 = P1(x1+P2(x2

(x2/(x1 = -P1/P2



Si le consommateur consomme plus de x1, il doit consommer moins de x2 pour respecter la contrainte budgétaire. La pente de la droite de budget mesure donc le coût d’opportunité de la consommation de bien 1.



3) Les déplacements de la droite de budget

	Une modification du revenu n’entraîne pas de modification de la pente de la droite mais un déplacement parallèle de la droite de budget vers le haut si le revenu augmente et vers le bas si le revenu baisse.



	Lorsque les prix varient, on considère une hausse de P1, P2 et R restant inchangés. Dans ce cas là, la pente est modifiée puisque P1/P2 s’accroît. Inversement si P1 diminue.



Section 2 : Les préférences du consommateur

	Le choix du consommateur porte sur les paniers de biens. Pour qu’il puisse réaliser ces choix, il doit disposer d’une relation de préférence qui exprime les goûts des consommateurs. L’utilité retirée par le consommateur de la consommation de différents biens et services est fonction de sa relation de préférence. Les auteurs de la fin du dix-neuvième ont supposé qu’on pouvait quantifier l’utilité, c’est à dire qu’ils ont supposé que le consommateur peut mesurer l’utilité qu’il retire de la consommation de biens différents et donc exprimer cette utilité par un nombre. Cela revient à parler d’utilité cardinale.

	D’autres auteurs (Pareto, Samuelson, Hicks) ont montré que la classification des utilités étaient préférables à la quantification. Pour représenter les préférences du consommateur, il n’est pas nécessaire de quantifier l’utilité, il suffit de pouvoir classer tout couple de situations possibles. On parle alors d’utilité ordinale.



1) La théorie d’utilité cardinale

1-1- La notion d’utilité

	On considère un panier de consommation (x1,x2) et on note x1 et x2 les quantités de chacun des biens achetés par le consommateur. A tout panier de consommation est associé un nombre appelé utilité qui représente le niveau de satisfaction du consommateur. L’utilité totale est fonction de l’utilité retirée par la consommation de chacun des biens.



U1: utilité retirée de la consommation du bien 1

U2: utilité retirée de la consommation du bien 2



Ut (x1,x2) = U1(x1) + U2(x2).



Exemple :

x1�U1��1�10��2�20��3�27��4�31��

x2�U2��1�5��2�9��3�12��4�13��



* L’utilité associée à la consommation de x1 croît avec la consommation de bien. On va considérer que l’utilité atteint un plafond pour des valeurs élevées de x1 => Saturation.



1-2- La notion d’utilité marginale : 

	L’utilité marginale retirée de la consommation d’un bien représente l’augmentation d’utilité d’un bien retiré par la consommation d’une unité supplémentaire du bien. Les quantités consommées des autres biens restant inchangées.



Exemple : L’utilité marginale associée à x1 est :

um(x1) = u (x1+1) - u1(x1)



x1�u(x1)�um(x1)��0�0���1�10�10��2�20�10��3�27�7��4�31�4��

	L’utilité marginale du bien 1 décroit au fur et à mesure que la quantité de ce bien augmente. Cette constatation correspond à l’hypothèse de décroissance de l’utilité marginale. Cette hypothèse traduit le fait que lorsqu’on dispose d’une petite quantité du bien, une unité supplémentaire apportera un supplément de satisfaction plus important que si l’on dispose déjà d’une quantité importante du bien en question. On considère généralement que les biens sont divisibles, c’est à dire que l’on considère les quantités de biens consommés: x1, x2 comme des nombres réels. Cette hypothèse permet de définir la fonction d’utilité sur l’ensemble des réels positifs donc la fonction d’utilité est u(x1,x2) = u1(x1) + u2(x2) avec u1 et u2 des fonctions différentiables. Le supplément d’utilité qui résulte de variations infinitésimales. Les consommations finales :dx1 et dx2 s’obtiennent en écrivant la fonction différentielle totale 

du = u’1(x1) dx1 + u’2(x2) dx2 où u’1 et u’2 sont les dérivées des fonctions d’utilité. Les variations d’utilité totale ((u) qui résulte d’un petit accroissement (1 peuvent être approximées si les quantités de x2 restent inchangées par (u=u’1(x1)(x1.

	En considérant de toutes petites variations de x1 ((x1=1), on mesure le supplément d’utilité par la dérivée de la fonction d’utilité: du=u’1(x1).

	Pour respecter l’hypothèse de décroissance de l’utilité marginale, on considère que la dérivée première de u1(x1) est une fonction décroissante car l’utilité marginale diminue lorsque x1 augmente.

* L’utilité marginale de x2 est donnée par u’2(x2).



1-3- Le choix du consommateur

	On considère que le consommateur réalise un choix optimal (maximise sa satisfaction) lorsque l’utilité marginale du bien 1 divisée par son prix est égale à l’utilité marginale du bien 2 divisée par son prix. On dit qu’il y a égalisation des utilités marginales pondérées par les prix ce qui s’écrit:

   um1/P1 = um2/P2

um1/P1 représente l’accroissement de l’utilité qui résulte de la dépense d’un franc de plus de bien 1 car un franc lui permet de consommer 1/P1 unité de bien 1 soit

dx1 = 1/P1 et donc le supplément d’utilité retiré de la dépense d’un franc supplémentaire s’écrit um1(x1) dx1.

	Compte tenu de sa contrainte budgétaire, pour que cette dépense soit possible, le consommateur doit réduire de un franc sa consommation de x2 soit 1/P2 unité de x2 en moins.



dx2 = -1/P2 ce qui correspond à une variation d’utilité de -u2m(x2)/P2



	Le consommateur qui recherche le maximum de satisfaction va modifier ses consommations de biens 1 et 2 tant que ses modifications augmentent son utilité. Si l’utilité marginale associée au bien 1 : (um1/P1) > (um2/P2), il a intérêt à augmenter sa consommation de bien 1 et diminuer celle du bien 2.

	Si um1/P1 = um2/P2, le consommateur n’a plus intérêt à modifier ses consommations => optimum 



2) La théorie d’utilité ordinale

	Elle donne une représentation des préférences du consommateur à partir d’une classification



2-1-La notion de préférence du consommateur

	On suppose que le consommateur, face à deux paniers de biens quelconques, peut placer ces différents paniers en fonction de leurs attraits respectifs. Il peut déterminer si l’un des paniers est strictement préféré à l’autre ou si il est indifférent.



	On indique la relation de préférence par :

	~ : indifférence

�	( : préférence  (*** Pour obtenir le symbole correct, il faut inverser celui que je vous ai mis***)



Exemple : (x1,x2) ~ (y1,y2)

On considère que cette relation est un pré-ordre complet, ce qui suppose que c’est une relation complète (c’est à dire que toute perte de panier peut être comparée), réflexive (tout panier est au moins aussi désirable que lui-même) et transitive.

	Dans le cadre de l’utilité ordinale, il est nécessaire de rajouter une hypothèse, celle de non saturation des préférences ce qui signifie que le consommateur apprécie de disposer de quantités additionnelles de chacun des biens. Les préférences du consommateur sont définies en dehors de toute quantification de l’utilité, elles se traduisent par le fait que le consommateur peut classer tout ensemble de paniers de consommation. La manière dont il effectue ce classement étant astreinte à respecter la condition de transitivité des préférences.



2-2- Les courbes d’indifférence

2-2-1- Définition :

�	On appelle courbe d’indifférence un ensemble de paniers de biens indifférents 2 à 2.
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	A et B sont deux paniers de consommation. Ici A=B c’est à dire que les deux paniers procurent une même satisfaction, même utilité.

	Il existe pour chaque consommateur une infinité de courbes d’indifférence, chacune correspondant à un niveau de satisfaction possible. A partir de l’hypothèse de non saturation des préférences, on peut dire que la satisfaction du consommateur augmente au fur et à mesure que l’on passe à des courbes situées plus haut.

	Toujours en raison de l’hypothèse de non saturation, les courbes d’indifférences sont décroissantes.

	De la même manière, on peut montrer que les courbes d’indifférences ne peuvent pas se couper.



2-2-2- La convexité des préférences

	Les courbes d’indifférence ont toutes une forme particulière qui correspond à une hypothèse sur les préférences du consommateur. Cette convexité signifie que les préférences du consommateur sont convexes.



(***Le graphique est incomplet***)
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	Au point M, le consommateur dispose de peu de bien 1 et beaucoup de bien 2, et au point N l’inverse.

	On suppose qu’il va réduire sa quantité de bien 1 d’une même quantité aux deux points.

	On voit qu’au point M, le consommateur a peu de x1.

	L’hypothèse de convexité se réfère à l’hypothèse selon laquelle le consommateur préfère les mélanges c’est à dire qu’il préfère avoir des deux biens.



2-2-3- Exemples de préférence

	Les courbes d’indifférence peuvent avoir des types différents selon les différents types de biens.



a) Le cas des biens substituables

�	Deux biens sont des substituts parfaits si le consommateur est prêt à substituer un bien à l’autre à un taux constant. Par exemple, à un taux de 1 pour 1 pour des crayons bleus ou noirs. Tout panier de (10,10) (( 20 crayons), est aussi désirable qu’un autre panier (10,10).
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b) Cas des biens complémentaires

	Les biens complémentaires sont des biens consommés dans des proportions fixes. Ils sont compléments l’un de l’autre. Si on prend (10,10) et on ajoute une tasse de café (11,10). Ce passage n’apporte pas de supplément d’utilité.

������������  L’angle est situé au point où le nombre de tasses de café = nombre de sucres.



















c) Cas des biens indésirables

	C’est un bien que le consommateur n’aime pas. Si on considère un panier (x1,x2) correspondant à un certain nombre de bien, si on veut que le consommateur reste satisfait, si on lui donne une unité supplémentaire de x2, il faut lui donner aussi 1 de x1.
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d) Cas des biens neutres

	Un bien neutre est un bien dont le consommateur ne se préoccupe pas.
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  Le bien neutre est x2.



	Le consommateur ne se préoccupe pas de la quantité de x2 dont il dispose. Il est d’autant plus satisfait que la consommation de bien 1 croit.

	On va définir un certain nombre d’hypothèses qui vont nous permettre d’obtenir des courbes d’indifférences "normales" c’est à dire convexes et de pente < 0.

	On va supposer que le consommateur aime tous les biens c’est à dire qu’ils sont tous désirables et que le consommateur préfère plus à moins de biens, que le consommateur préfère les mélanges.



2-3- Le taux marginal de substitution

	La pente de la courbe d’indifférence porte le nom de TMS. Cette pente mesure, dans le cas de deux biens, le taux auquel le consommateur est disposé à substituer un bien à l’autre. Il s’interprète comme la quantité additionnelle de bien x2 dont doit disposer le consommateur pour compenser la réduction d’une unité de la consommation du bien x1, tout en maintenant l’utilité constante. Si on suppose que l’on retire au consommateur une petite quantité de bien x2, on doit compenser par x1 d’une quantité juste suffisante pour le ramener sur sa courbe d’indifférence. Il doit être également satisfait après qu’avant la substitution de x2 à x1. Le rapport (x2/(x1 mesure le TMS du bien 2 au bien 1. Le TMS est un taux d’échange, c’est le taux auquel le consommateur est prêt à substituer un petit peu de bien 2 à un petit peu de bien 1.
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	Le taux est donné par la valeur absolue de la pente de la tangente en M à la courbe d’indifférence.

	Si on considère que les variations de x1 et x2 sont infinitésimales, la droite MM’ se confond avec la tangente.

	Le TMS est mesuré par le rapport des utilités marginales des 2 biens: u’x1/u’x2



	Le TMS du bien 1 au bien 2 est égal à la quantité additionnelle de bien 2 dont doit disposer le consommateur pour compenser la réduction d’une unité de sa consommation de bien 1, l’utilité étant maintenue constante.



	On peut relier le TMS à l’hypothèse de convexité des préférences. Cette hypothèse signifie alors que le TMS diminue lorsque l’on se déplace le long d’une même courbe d’indifférence en augmentant la consommation de bien 1 et en diminuant la consommation de bien 2. Ainsi lorsque les courbes d’indifférence sont convexes, le TMS est décroissant. Le taux auquel une personne est disposé à échanger du bien 2 contre du bien 1 décroit à mesure que x1 croit.



Section III : Fonction d’utilité

1) Définition :

	La fonction d’utilité est maintenant conçue comme une façon de décrire les préférences. Cette fonction permet d’attribuer une valeur aux différents paniers de consommation de telle sorte que les paniers les plus désirables reçoivent des valeurs supérieures à ceux qui le sont le moins. Un panier x1x2 est préféré à un panier y1y2 si le niveau d’utilité de x1x2 est supérieur à celui de y1y2. Ici, la seule chose qui importe, c’est que la fonction d’utilité respecte le classement des paniers de biens. La valeur de la fonction d’utilité n’est intéressante que dans la mesure où elle classe les différents paniers, la grandeur de l’écart entre des niveaux d’utilité correspondant à deux paniers différents n’a pas d’importance et donc l’utilité est maintenant un concept ordinal. Ainsi, si f(u) est une transformation monotone quelconque d’une fonction d’utilité alors f(u) x1 x2 est une autre fonction d’utilité qui respecte les mêmes préférences que la fonction u.



2) Quelques exemples de fonction d’utilité

2-1-

	Déterminer les courbes d’indifférence à partir de la fonction d’utilité.

Soit une fonction d’utilité u(x1,x2)=x1*x2, l’équation des courbes d’indifférence est de la forme K=x1x2 donc x2=K/x1



2-2- La fonction d’utilité dans le cas de substitution parfaite

	Forme u(x1,x2) = ax1+bx2 où a et b>0



2-3- Fonction de Cobb-Douglas

	u(x1,x2) = x1c * x2d où c et d > 0



3- Utilité marginale et TMS

	La fonction d’utilité peut-être utilisée pour mesurer le taux marginal de substitution donc si on considère une petite variation de la consommation de chaque bien :

(x1 et (x2 qui maintiennent l’utilité constante.

um1(x1+um2(x2=(u=0

Dans ce cas (x2/(x1 = um1/um2





Chapitre II Les choix du consommateur et fonction de demande de biens

	On va réunir l’ensemble budgétaire et la théorie des préférences afin d’étudier le choix du consommateur. Le choix est fait par le consommateur dans le but d’obtenir le meilleur panier possible parmi ceux qu’il peut acquérir.



Section 1 : Détermination du choix optimal du consommateur

1) Présentation graphique

�	Pour visualiser ce choix, il convient de placer sur un même graphique la contrainte budgétaire de plusieurs courbes d’indifférence du consommateur. On se situe dans un unnivers à deux biens.
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	En partant du point inférieur droit de la droite de budget, en se déplaçant vers la gauche le long de la droite, on peut atteindre des courbes d’indifférences de plus en plus élevées. Sur le graphe, le panier associé à la courbe d’indifférence la plus élevée et qui ne fait que toucher la droite de budget est notée x1*,x2*. Ce panier (x1*,x2*) constitue le choix optimal du consommateur. L’ensemble des paniers qu’il préfère à (x1*,x2*), c’est à dire l’ensemble des paniers situés au dessus de cette courbe n’a pas d’intersection avec l’ensemble des paniers qui lui sont accessibles. Ce panier (x1*,x2*) est le meilleur panier que le consommateur puisse acquérir compte tenu de son revenu et du prix des biens 1 et 2, panier situé au point de tangence entre la courbe d’indifférence et la droite de budget. Le choix optimal du consommateur correspond donc au point d’égalité entre le TMS et la droite de budget.

	On va chercher à comprendre la signification économique de cette égalité en rappelant que le TMS est un taux d’échange et qu’en ce point, le consommateur ne désire plus modifier sa consommation. Si le marché offre au consommateur un taux d’échange  = -P1/P2, celà signifie que si il renonce à une unité de bien 1, il peut acheter P1/P2 unité de bien 2. Si le consommateur a un panier qu’il est juste disposé à conserver, le TMS correspond à ce panier doit être égal à ce taux d’échange c’est à dire = -P1 /P2 . Si le TMS est différent du rapport des prix, le consommateur ne peut détenir le panier optimal. Le TMS du bien 2 au bien 1 représente la quantité supplémentaire de bien 2 qui permet de maintenir constante la satisfaction du consommateur, la consommation de bien 1 étant réduite d’une unité. De même, le rapport P1/P2 représente le taux auquel le consommateur peut substituer le bien 2 au bien 1.
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	Au point B, le TMS du bien 2 au bien 1 est inférieur à P1 /P2 donc, si à ce point le consommateur désire acquérir une unité de moins de bien 1, il sera en mesure d’acheter une quantité supplémentaire de bien 2 plus importante que celle qui lui permettrait de maintenir constante sa satisfaction. Le consommateur passera alors à une courbe d’indifférence plus élevée. Si le TMS est supérieur au rapport des prix, l’utilité du consommateur augmente si celui-ci accroît sa dépense en bien 1 et diminue d’un même montant la valeur de sa consommation de bien 2. A l’optimum, le rapport des utilités marginales est égal au rapport des prix.



2) Solution analytique

2-1- Première méthode

	Le problème du consommateur peut s’écrire sous la forme d’une fonction de maximisation de la fonction d’utilité sous la contrainte budgétaire c’est à dire : R=P1x1+P2x2+...+Pnxn

	Dans le cas d’un univers à deux biens, le consommateur doit maximiser Max U(x1,x2) sous la contrainte R=P1x1+P2x2. On sait qu’au point optimal TMS=P1/P2 et que TMS=um1/um2. Si on prend u(x1,x2)=x1x2 alors u’x1=x2 et u’x2=x1

On a donc x2/x1 = P1/P2 d’où x2 = P1x1/P2

donc R=P1x1 + P2P1x1/P2 = 2P1x1

x1*=R/2P1

2-2- Utilisation du multiplicateur de Lagrange



L = u(x1,x2) + ((R-P1x1-P2x2)

    = x1x2 +  ((R-P1x1-P2x2)



L’x1 = x2 - (P1 = 0

L’x2 = x1 - (P2 = 0

L’( = R - P1x1 - P2x2 = 0

( = x2/P1 = x1/P1  =>  x1/x2 = P1/P2



3) Les solutions en "coin"

	Le choix optimal du consommateur correspond à un point où le consommateur va acheter des deux biens. Dans certains cas, le consommateur n’achète pas certains biens. De telles situations peuvent apparaître lorsque les courbes d’indifférence coupent les axes. Ici, le panier optimal est situé en un point où la consommation d’un bien est nulle.
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4) Les différents types de biens

4-1- Les substituts parfaits

Ici trois situations: i) Si P2>P1, dans ce cas, le consommateur va dépenser tout son revenu pour acheter du bien 1 ( x1*= R/P1

                             ii) Si P2<P1 ( x2* = R/P2

                             iii) Si P2=P1, toutes les combinaisons de bien 1 et bien 2 qui satisfont la contrainte budgétaire sont optimales. Cela signifie que lorsque deux biens sont parfaitement substituables, le consommateur achète le moins cher des deux biens.



4-2- Les compléments parfaits

	Dans ce cas, le choix optimal doit toujours se situer sur la diagonale qui correspond à l’achat de quantité identique des deux biens. Ici la fonction de demande x1*=x2*=R/(P1+P2)



Section II : La demande du consommateur

1) Les variations du revenu du consommateur

	Les quantités optimales de bien 1 et 2 pour des prix et des revenus donnés constituent le panier optimal du consommateur. En principe, lorsque les prix et les revenus varient, le choix optimal du consommateur se modifie. La fonction de demande est la fonction qui relie le choix optimal aux différentes valeurs des prix et des revenus. Ces fonctions de demande s’écrivent:

x1=x1(P1,P2,R) et x2=x2(P1,P2,R).

�	On va examiner maintenant le comportement de ces fonctions de demande c’est à dire les modifications des choix optimaux quand les prix et les revenus changent. On va réaliser cette étude en ce qu’on appelle statique comparative c’est à dire que l’on va comparer deux situations en ne considérant pas le processus d’ajustement mais uniquement la situation d’équilibre final.�
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	Toute variation du revenu modifie la position de la droite de revenu.

Quand le revenu augmente, le budget se déplace de façon parallèle. Pour chaque niveau de revenu, le consommateur a un choix optimal. En joignant les points représentant ces choix, on obtient la courbe dite de consommation revenu qui montre comment l’équation du consommateur se modifie lorsque le revenu varie.



1-1- Le cas des biens normaux

	Si la consommation des biens 1 et 2 augmente lorsque le revenu croit, on dit que les biens sont normaux. Donc, si le bien 1 est un bien normal, sa demande augmente en cas de hausse du revenu et diminue en cas de baisse du revenu.

((x1/(R) > 0
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	Il existe autant de courbes d’Engel que de biens consommés. Lorsque le revenu augmente, la consommation des deux biens augmente mais la fraction de revenu allouée au bien 1 diminue alors que celle allouée au bien augmente.

	Les biens du premier type sont des biens prioritaires ( de première nécessité : alimentation...).

	Le deuxième type de bien est considéré comme un bien de luxe (vacances...). Si le revenu augmente, le consommateur consacrera une partie importante de ses ressources supplémentaires à l’achat de ces 2 biens.



1-2- Cas des biens inférieurs

	Il existe d’autres biens pour lesquels une hausse du revenu se traduit par une baisse de la consommation de ce bien ( ce sont des biens inférieurs.

Exemple : biens de faible qualité

Le fait qu’un bien soit inférieur dépend du niveau de revenu considéré.



2) Les variations du prix des biens

	On s’intéresse maintenant aux variations du prix des biens. On considère que le prix du bien 1 varie, dans ce cas là, la pente de la droite de budget est modifiée.
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  A chacune des droites de budget correspond un choix optimal du consommateur. En joignant 

les points "optimums", on peut construire la courbe de consommation prix qui montre comment les consommations optimales varient lorsque le prix du bien 1 varie.



2-1- Les biens ordinaires

	Même hypothèse... Si le choix optimal de bien 1 se déplace également sur la droite, la quantité demandée de ce bien augmente. On dit que c’est un bien ordinaire.



2-2- Les biens Giffen

	Ce sont des biens pour lesquels une baisse des prix du bien entraîne une diminution de sa demande. 

	La baisse du prix du bien correspond pour le consommateur pour le consommateur a une hausse de revenu.

* Ce sont des biens inférieurs particuliers

* Dans le cas général, si le prix augmente (resp baisse), la quantité demandée de ce bien décroît (resp croit).



2-3- La courbe d’expansion du prix et la courbe de demande

	P2 et R étant inchangés, on modifie P1.

La courbe d’expansion du prix relie les points optimums lorsque l’un des prix est modifié.

On peut relier les consommations optimales du bien 1 correspondant à P1. On obtient la courbe de demande de bien 1 notée x1(P1,P2,R) avec P2 et R prédéterminés.

�

��

�





��

�

Section III : L’effet substitution et l’effet revenu

	Dans le cas d’une variation de revenu. On étudie les étapes intermédiaires.

La variation du prix d’un bien a deux effets : - modification du taux auquel on peut échanger un bien contre un autre.

                                                                    - variation du pouvoir d’achat total que représente le revenu du consommateur.

Exemple: Si le prix du bien 1 diminue, le consommateur renonce à une moindre quantité de bien 2 pour acquérir du bien 1. Par ailleurs, cette baisse de prix fait que le consommateur peut acheter plus de bien 1 avec un même revenu et donc, on retrouve deux effets de la variation de prix sur le demande du consommateur:

  - effet substitution qui correspond à une variation de la demande du à la modification du taux d’échange entre ces deux biens.

  - effet revenu qui correspond à une variation de la demande du à la modification du pouvoir d’achat.



  Pour mettre en évidence ces deux effets, on va décomposer la avriation du prix en deux temps :   	i)On examine la variation des prix relatifs en ajustant le revenu nominal de façon à maintenir son pouvoir d’achat constant.

	ii)On examine la modification du pouvoir d’achat en maintenant les prix relatifs constants.



1) Effet substitution

	Exemple: Un consommateur a un revenu de 500Fr qu’il dépense intégralement dans le théâtre (100 Fr) et les repas (50 Fr).

Le prix du repas passe à 100 Fr.
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	On note (D1) la droite de budget initiale et (D2) la droite de budget finale.

	On trace une droite de budget tangente à la courbe d’indifférence initiale. Cette nouvelle droite (D3) reflète le nouveau rapport des prix, elle permet au consommateur de conserver son niveau de vie initial. On pose ici comme hypothèse que la hausse du prix du bien est accompagnée d’une variation de revenu qui est telle que la satisfaction du consommateur reste à son niveau initial. Sur cette nouvelle droite, le consommateur choisit le point D. Le passage de C à D mesure l’effet substitution c’est à dire l’ajustement de la demande au prix relatif. quand le revenu est adapté de façon à maintenir constant l’ancien niveau de vie avec des prix plus élevés. L’effet substitution montre que la hausse du prix des repas va diminuer la quantité de repas demandés. A mesure que le prix des repas s’élève, le consommateur est incité à aller plus souvent au théâtre qui est devenu relativement moins cher.



2) L’effet revenu

	La variation compensatrice de revenu n’existant pas dans la réalité, il convient de la soustraire pour aboutir à la situation finale. On passe de la situation D à E en diminuant le revenu c’est à dire en déplaçant la nouvelle droite de budget pour mettre en évidence la baisse de pouvoir d’achat du consommateur. La hausse du prix du bien a engendré une baisse de la quantité demandée de celui-ci. Cette augmentation du prix du bien 1 va diminuer sa demande et peut stimuler ou réduire la demande de bien 2. En effet, la demande de ce bien s’accroît lorsque l’effet substitution l’emporte sur l’effet revenu et décroît dans le cas inverse.



Pour les biens normaux :

Hausse du

prix du bien�Effet substi-

tion : C - D�Effet revenu

D - E�Effet total

C - E��bien 1�-�-�-��bien 2�+�-�indéterminé��

3) Le cas des biens inférieurs

	On considère que le bien dont le prix baisse est un bien inférieur. Dans ce cas, l’effet revenu pour le bien 1 est négatif. Pour ce bien, une baisse du prix entraîne une baisse de sa consommation qui vient en déduction de l’effet substitution.
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4) Calcul de l’effet substitution et de l’effet revenu

4-1- Mesure de l’effet substitution

	Dans la situation initiale, on a un panier (x1,x2) et une droite R=P1x1+P2x2

On mesure l’ajustement du revenu pour que le panier initial reste accessible, mais il n’est plus le panier optimal.

(R = x1 ( P1

R’-R = x1 (P’1-P1)

(sx1 = x1 (P’1,R’) - x1 (P1,R)

	L’effet substitution agit toujours dans le sens contraire de la variation de prix, il est donc qualifié de négatif.



4-2- Mesure de l’effet revenu

	L’effet revenu ((r x1) est la variation de la demande de bien 1 quand le revenu passe de R’ à R et que le prix du bien 1 reste et égal à P’1.

(r x1=x1 (P1,R) - x1 (P’1,R’)



4-3- La variation de demande totale

	C’est la variation du au changement de prix, le revenu étant resté constant. C’est aussi l’effet revenu plus l’effet substitution.

Equation de Stutsky : ( x1 = (s x1 + (r x1



L’effet revenu peut avoir n’importe quel signe de sorte que l’effet final peut être négatif ou positif.



Section IV L’arbitrage travail - loisir : 

1) Le choix du consommateur :



	On a supposé que le consommateur avait un revenu. D’où vient-il et quels sont les mécanismes expliquant le montant de ses ressources ?

Problème : Savoir comment le consommateur répartit son temps entre travail et loisir.



* H : temps dont dispose le consommateur pendant une durée donnée

      = 12 heures

      = T (loisir) + L (labor = travail)

La demande de travail est ici considérée comme une demande de revenu.



Taux de salaire = w

Revenus salariaux du consommateur = w L

Autres revenus (loyer, dividendes...) = R



Le consommateur fait des dépenses de consommation C à un prix P.



Contrainte budgétaire PC = wL + R

en intégrant le loisir :

Contrainte budgétaire PC + w(H-L) = wH + R

                                  PC + wT = wH + R

                                                 -> Ressources potentielles (achat de biens de consommation ou de loisir)



	Le prix du loisir pour le consommateur correspond au salaire horaire (s’il ne travaille pas, il perd du revenu). Chaque heure de loisir a un coût égal au revenu dont le consommateur se prive en ne travaillant pas. Il s’agit ici d’un coût d’opportunité car le consommateur ne dépense pas réellement de l’argent en consacrant une partie de son temps au loisir mais il se prive de ressources potentielles.�



���

��





�

�



���

��

�



  L* = H - T*

Max U (C,T) sc PC + wT = wH + R



Le TMS de la consommation au loisir est égal au taux de salaire réel.



Contrainte : C - T (w/P) = H (w/P) + R/P

Les choix optimaux du consommateur dépendent exclusivement du revenu non salarial réel (R/P) et du salaire réel.



2) Les effets d’une modification des revenus non salariaux ou salariaux

2-1- Modification des revenus non salariaux (R/P)
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Si revenu augmente, temps loisir croît donc baisse de l’offre de travail.

                             , la consommation augmente.

�

2-2- Modification des revenus salariaux (w/P)

w/p est modifié.



	Il existe une incertitude sur le choix du consommateur lorsque le salaire réel croît. On examine l’effet substitution et l’effet revenu. Quand le salaire augmente, l’effet substitution tend à diminuer la demande de loisirs (baisse de l’offre de travail) car tout ce passe come si le coût du loisir s’était accru car le salaire a augmenté. Le consommateur est alors ammené à travailler plus et donc à consommer moins de loisirs donc à consommer plus de biens. La hausse de salaire rend l’individu plus riche, il est donc amené à consommer plus de loisir (car ce n’est pas un bien inférieur).

L’effet substitution ( ( temps de loisir au profit de la consommation 

L’effet revenu ( encourage le temps de loisir

Si l’effet substitution domine ( ( salaire ( ( offre de travail

Si l’effet revenu domine ( ( offre de travail (L’offre de travail est une fonction décroissante du salaire réel). Courbe anormale.
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Section V - Les choix intemporels

1- La contrainte budgétaire

	On va imaginer que le consommateur choisit les quantités consommées au cours des deux périodes c1 et c2. On va supposer que les prix sont égaux à 1 au cours de chaque période et les ressources dont le consommateur dispose au cours des deux périodes sont r1 et r2. On va supposer aussi que le consommateur peut emprunter et prêter à un taux d’intérêt i.



Premier cas : le consommateur décide d’épargner donc c1 au cours de la période 1 est inférieur à son revenu. Dans ce cas là, il reçoit des intérêts. Montant épargné : r1 - c1.

A la période 2, il peut consommer : c2 = r2 + (r1 - c1) + i(r1 - c1)

					  = r2 + (1+i) (r1 - c1)

Le montant que l’individu peut consommer à la période 2 est égal à la somme de son revenu, du montant épargné à la période 1 et des intérêts perçus de cette somme.



Deuxième cas : Le consommateur décide d’emprunter; c1 à la période 1 est supérieur au revenu r1. Dans ce cas là, il emprunte et doit payer au cours de la deuxième période les intérêts sur le montant épargné (i(c1 - r1)) et rembourse l’emprunt (c1 -r1).

Montant consacré à sa deuxième période : c2 = r2 - i(c1 - r1) - (c1 - r1)

						  = r2 - (1+i) (r1 - c1)

et si (r1 - c1) > 0 individu prêteur 

si (r1 - c1) < 0 individu emprunteur

si r1 = c1 et r2 = c2 individu ni emprunteur ni prêteur.



Contrainte budgétaire :  (1+i)c1 + c2 = (1+i)r1 + r2    [1]

( c1 + c2/(1+i) = r1 + r2/(1+i)     [2]

Dans les deux cas, écriture de la forme : P1c1 + P2c2 = P1r1 + P2r2

[1] exprime la contrainte budgétaire en terme de valeur future car le prix de la consommation future est égal à 1.

[2] exprime la contrainte budgétaire en terme de valeur présente car le prix de la consommation présente est égal à une unité.
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	L’abscisse à l’origine correspond au montant maximum qu’il est possible de consommer au cours de la période 1. Ce montant est égal à c1 = r1 + r2/(1+i) ( valeur présente de la dotation

L’ordonnée à l’origine correspond au montant maximum qu’il est possible de consommer au cours de la période 2. Ce montant est égal à c2 = (1+i)r1 + r2 ( valeur future de la dotation.



2) Les préférences 

2-1- Les courbes d’indifférence intertemporelles :

	Dans le cas des choix intertemporels, la forme des courbes d’indifférence indique les préférences du consommateur pour la consommation aux différentes périodes. La convexité des courbes d’indifférence est logique car le consommateur consomme une quantité moyenne au cours de chaque période.

	Le consommateur est disposé à substituer une certaine quantité de consommation présente pour obtenir un certain niveau de consommation future. La quantité qu’il est disposé à substituer dépend de ses préférences.

	Un consommateur dont les courbes d’indifférence ont une pente de -1 ne se préoccupe pas de savoir si il consomme maintenant ou demain. Ces courbes sont décroissantes car toute variation de la consommation dans cette période doit être compensée par une variation de la consommation de l’autre période de sens contraire, sinon, le niveau d’utilité du consommateur ne pourrait être constant.

	Le taux marginal de substitution dans le temps de c2 à c1 mesure l’augmentation de c2 nécessaire pour compenser une diminution de c1 de telle sorte que reste inchangé le niveau de satisfaction du consommateur sur l’ensemble des deux périodes. Le TMS est égal à l’inverse des utilités marginales des niveaux de consommation pour les deux périodes.

TMS = -dc2/dc1 = u’c1 /u’c2

�

2-2- Le taux de préférence dans le temps

Il est définit à partir du TMS.

t = TMS -1 = (-dc2/dc1) - 1



Si TMS = 1,3 alors t = 0,3. Le consommateur exige une "prime" de 0,30 avant d’accepter de reporter une dépense d’1 Fr (1 unité) de la période 1 à la période 2.

Le taux de préférence pour le présent dépend de la préférence du consommateur. Il varie donc d’un consommateur à l’autre.



2-3- Equation du consommateur

(***Il manque quelques lignes à mon cours***)

	Les coordonnées de M indique pour un niveau de ressource et un taux d’intérêt i, la répartition optimale de la dépense entre c1 et c2.

A l’optimum, il y a égalité du taux d’intérêt exogène et du taux de préférence dans le temps (t).

Pour tout point de la courbe d’indifférence, TMS = 1+t, on sait que la pente de la droite est : -(1+i)

Toute modification de i entraîne un changement dans l’équilibre du consommateur.



Les néoclassiques supposent que les agents économiques ont une préférence pour le présent. Pour compenser demain, il faut qu’ils soient rémunérés. Le taux d’intérêt est la rémunération de la renonciation à la préférence pour le présent.



* Pour relancer la consommation, il faut diminuer l’épargne en baissant le taux d’intérêt.

�����

��





��









Section VI - La demande du marché

1) De la demande individuel à la demande du marché

	La courbe de demande du consommateur pour un bien donné indique que la quantité demandée du bien est le plus souvent décroissante du prix. Ces résultats viennent du fait que le consommateur maximise son utilité sous la contrainte de son revenu et du prix des biens. La fonction de demande du consommateur j pour le bien i est une fonction à plusieurs variables : xij = f(P1,P2,...,Pi,R)



Dans un univers à deux biens : x1j = f(P1,P2,R) et x2j = f(P1,P2,R)

La demande de marché pour le bien 1 appelée demande agrégée pour le bien 1 est la somme des demandes individuelles de l’ensemble des consommateurs. Pour le bien 2, même fonction de demande.

X1(P1,P2,R1,...,Rm) = ( (pour j=1 à n) x1j(P1,P2,R)

En adoptant l’hypothèse d’un consommateur représentatif, la fonction de demande agrégée du bien 1 est fonction de P1, P2 et R où R est la somme des revenus des consommateurs individuels. Sous cette hypothèse, la demande agrégée dans l’économie correspond exactement à la demande d’un individu confronté à des prix P1 et P2 et à un revenu R. Mais cette hypothèse de l’agent représentatif est réductrice car elles supposent qu’ils aient le même niveau de revenu.

En supposant fixe les revenus nominaux et le prix du bien 2, on peut représenter la relation entre la demande agrégée du bien 1 et son prix.

(***Il manque quelque lignes***)



2) L’élasticité

	Il est intéressant une fois que l’on dispose des fonctions de demande, de disposer d’une mesure de la sensibilité de la demande à une variation donnée des prix ou du revenu. Le concept d’élasticité a été introduit pour mesurer la variation de la demande résultant de la variation des revenus et des prix des biens.



2-1- Elasticité de la demande par rapport aux prix

2-1-1- Elasticité directe

	L’élasticité directe ou élasticité prix (notée ep) est le rapport de la variation relative de la quantité consommée du bien i à la variation relative du prix de ce même bien.

ep = ((ci/ci)/((Pi/Pi)

Le signe de l’élasticité de la demande par rapport au prix est par principe -. On distingue trois grands cas :

. -1 < ep < 0 : demande inélastique (faiblement élastique). La réaction de la demande est moins que proportionnel à la variation de prix qui exerce une influence relativement faible sur le niveau de la demande.

Exemple : produits alimentaires, cigarettes...

. ep = -1 : prix et demande varient proportionnellement

. ep < -1 : demande élastique au prix c’est à dire que la demande varie plus que proportionnellement aux variations de coût.

Exemple : culture, loisir...



De façon générale, l’élasticité de la demande de biens dépend du nombre plus ou moins grand de substituts proches que le bien possède. Si un bien en a beaucoup, on peut s’attendre à une demande élastique.

Inversement....�
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2-1-2- L’élasticité croisée de la demande

	On la note eij, elle exprime la variation relative de la consommation de bien i consécutive à la variation relative du prix de bien j.

eij = ((ci/ci)/((cj/cj)

Deux cas peuvent être distingués : 

. eij > 0 : une hausse du prix du bien j entraîne une hausse de la consommation du bien i qui va donc se substituer au bien j dans la consommation de cet agent. Il s’agit ici de biens substituables.

. eij < 0 : une hausse du prix du bien j se traduit par une baisse de la consommation du bien i. Il s’agit de biens dont l’utilisation va de paire.



2-2- L’élasticité revenu

	La consommation se modifie avec le niveau de vie. Le concept d’élasticité du revenu mesure la variation relative de la consommation d’un bien suite à la variation relative du revenu. On la note er 



er = ((ci/ci)/((R/R)

On distingue quatre cas:

. 0 < er < 1 : biens normaux donc leur consommation augmente avec le revenu.

. er < 0 : biens inférieurs. Leur consommation baisse quand le revenu augmente.

. er = 1    

. er > 1 : biens supérieurs.

�Chapitre III - La firme et la technologie de production

Introduction

	Quel est l’objet poursuivi par le producteur ?

Gagner le plus possible, maximiser son profit.

	La question essentielle que l’économiste que l’économiste va chercher à résoudre est de déterminer comment le producteur va fixer les modalités de la production (comment et combien ?).

	On s’intéresse aux choix faits pour raisons économiques entre les différents modèles de production techniquement possible.

L’allocation optimale : ( en gaspiller le moins

			 ( en distribuer le plus

On fait aussi un choix sur le rythme de fonctionnement des équipements et sur la quantité de facteurs de production utilisés.



Section I - L’entreprise et ses techniques de production

1) L’entreprise et les facteurs de production

1-1- Les facteurs de production

	On appelle facteurs de production les inputs (entrants) et les outputs (production).

* input : entrant dans le processus de production. Ces facteurs sont combinés c’est à dire utilisés dans certaines proportions pour concourir à la réalisation de produits. Une entreprise utilise des facteurs fixes (facteurs dont la quantité ne peut être changée pendant la période de temps étudiée comme les bâtiments...) et variables (facteurs dont la quantité peut être modifiée pendant la période de temps étudiée comme l’énergie, les matières premières...).

L’introduction consiste donc en la combinaison de facteurs de production. Ces facteurs peuvent être combinés dans des proportions variables pour obtenir une production donnée.

On dira que deux facteurs sont substituables lorsqu’il est possible de remplacer une quantité donnée d’un facteur de production par une quantité supplémentaire de l’autre facteur tout en maintenant à l’identique le volume de production. Deux facteurs sont complémentaires s’ils ne peuvent être combinés que dans des proportions fixées.



1-2- Les contraintes techniques

  L’ensemble de toutes les combinaisons d’input et d’output correspondant à un processus de production techniquement réalisable est appelé un ensemble de production. On utilise x inputs pour obtenir un output y.
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	Comme l’utilisation d’input est coûteuse pour l’entreprise, on va s’intéresser à l’output maximum possible pour un niveau donné d’input. Il s’agit alors de la frontière de l’ensemble de production. La fonction qui décrit la frontière de cet ensemble est appelée fonction de production. Elle mesure la production maximum qu’on peut obtenir à partir d’une quantité donnée d’input.



2) La fonction de production et la productivité

2-1- Fonction de production

	La fonction de production résume l’ensemble des contraintes qui s’imposent à l’entreprise. Ainsi, la fonction de production : y = f(x1,x2) mesure la quantité maximale de produits y qu’il est possible d’obtenir si on a x1 unités de facteur 1 et x2 unités de facteur 2.

y = f (K,L) où K est le capital et L le travail.



2-2- La productivité

2-2-1- La productivité moyenne

	C’est le rapport quantité produite à la quantité utilisée de ce facteur. Si on écrit la production comme une fonction de la quantité de travail utilisé, la productivité moyenne du travail sera:

f(L)/L ou f(K,L)/L avec deux facteurs...



2-2-2- La productivité marginale

	Elle désigne l’accroissement de production qui résulte de l’utilisation d’une unité supplémentaire du facteur travail, les autres quantités de facteurs étant maintenues constantes. C’est f(L+1) - f(L). La Pml est décroissante ce qui signifie que si on ajoute de façons successives des unités supplémentaires d’un facteur variable, les quantités des autres facteurs étant maintenues inchangées, les hausses de production qui en résultent diminueront à partir d’un certain point. Car, seul un facteur peut varier.

	La pm du facteur x1 est égale à la dérivée de la fonction de production par rapport au facteur x1 = (f / (x1.

	La loi de la décroissance de la pm exprime que la pm d’un facteur décroît lorsque la quantité utilisée de ce facteur augmente, les quantités des autres facteurs étant maintenues à l’identique. Ceci revient à considérer que la dérivée seconde de la production par rapport à ce facteur est inférieur à 0.

	On remarque que la productivité moyenne est croissante lorsque la productivité marginale est supérieure à la productivité moyenne (pM). Lorsque pM est maximale, la pm et la pM sont égales.
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3) La notion de rendements d’échelle 

	Au lieu d’augmenter la quantité d’un input en maintenant l’autre constant, on va augmenter la quantité de tous les inputs de la fonction de production. Par exemple : étude de l’évolution de la production si on envisage un doublement de l’ensemble des quantités de facteurs.



On a t > 1, on dit que si :

. f(t x1,t x2) < t f(x1,x2) ( rendements décroissants

. f(t x1,t x2) > t f(x1,x2) ( rendements croissants

. f(t x1,t x2) = t f(x1,x2) ( rendements croissants.



	Dans le cas de fonctions homogènes ( de degré k avec k réel positif) quand on a f((x1,(x2) = (kf(x1,x2)

si k < 1, rendements décroissants

si k > 1 rendements croissants

si k = 1 rendements constants

	Les rendements constants correspondent à l’idée de la reproduction. En effet, on considère qu’une firme disposant d’une quantité de facteurs supplémentaires est en mesure d’organiser la production comme elle le faisait avec les facteurs dont elle disposait déjà. Elle peut construire les mêmes usines et employer les mêmes volumes de main d’oeuvre avec les mêmes équipements obtenant ainsi une production supplémentaire exactement identique à celle qu’elle réalisait jusque là. Il en résulte alors un doublement de production.

	Problème: si tous les facteurs sont multipliés par deux, il est peut probable que l’organisation la plus efficace soit de juxtaposer des équipements identiques au premier. Doubler l’échelle de production peut conduire la firme à réorganiser les modalités de son organisation et à faire plus que doubler le volume de production.

On peut trouver d’autres raisons justifiant l’existence de rendements croissants:

  - spécialisation

  - existence de l’indivisibilité de certains équipements. Exemple : 0,75 ordinateur

* Certains facteurs ne sont pas croissants lorsque la production augmente (frais généraux).

	Néanmoins les facteurs ne sont pas toujours croissants, ils peuvent être décroissants :

  - coûts bureaucratiques (difficile de gérer de très grosses firmes)



	Une technologie peut présenter différents types de rendements d’échelle selon le niveau de production. Pour de faibles niveaux de production, la technologie va présenter des rendements croissants. Ensuite, pour des niveaux plus importants, des rendements constants et enfin pour des niveaux de production très importants, des rendements décroissants.



Section II - La fonction de production

1) Définition :

	Elle décrit la relation entre la quantité produite d’un bien quelconque et les quantités de facteur de production nécessaires à sa fabrication.

Les trois types de fonction (les plus courantes) de production sont :

- fonction Cobb-Douglas

- fonction de production à fonctions complémentaires

- fonction de production CES (constante élasticité substitution)



1-1- Fonction Cobb-Douglas

	Elle s’écrit Y = ax1(x2( avec ( et ( >0 et <1. Elle est homogène de degré (+( (donne la nature des rendements d’échelle).

Si (+( < 1 rendements décroissants

    (+( > 1 rendements croissants

    (+( = 1 rendements constants



1-2- Fonction de production à fonctions complémentaires

	Cette fonction illustre la complémentarité des fonctions travail et capital. Si on suppose que la production de Y unités de biens nécessite aY unités de travail, (***Il manque quelques mots***) et bY unités de capital alors si la firme dispose de x1 unités de travail et x2 unités de capital, elle pourra produire au plus x1/a unités de biens compte tenu du facteur travail et x2/b unités de biens compte tenu du facteur travail et donc la production maximale possible sera le minimum de ces deux quantités :

y = f(x1,x2) = min [x1/a , x2/b]

	Si par exemple l’entreprise produit 10 unités de biens avec 10a unités de travail et 10b unités de capital, si la quantité de travail diminue et devient égale à 9 quelque soit la quantité de capital, l’entreprise est obligée de baisser sa production. Aucune hausse de capital ne peut compenser la réduction de la quantité de travail et maintenir la production à 10 unités.
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Cette fonction correspond à des rendements d’échelle constants. Elle est homogène de degré 1.

�

1-3- La fonction de production CES

y = f(x1,x2) = (ax1p - bx2p)1/p

      a et b > 0 et p < 1

Cette fonction a des rendements d’échelle constants.



2) Les isoquantes et le taux marginal technique (TMST)

2-1- Les isoquantes

	Lorsque l’entreprise utilise 2 facteurs de production, on peut représenter les relations de production par une isoquante.

Définition : c’est l’ensemble de toutes les combinaisons possibles d’input 1 et 2 qui sont juste suffisantes pour produire une quantité donnée d’output.

Les isoquantes ressemblent aux courbes d’indifférence du consommateur mais représentent des niveaux de production au lieu de niveaux d’utilité.

C’est l’ensemble des combinaisons de facteurs permettant d’obtenir le même niveau de production.
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	Il existe une infinité d’isoquantes correspondant chacune à un niveau de production. Ce niveau est d’autant plus élevé que l’on se dirige vers le nord est du graphique.



2-2- Le TMST

	Le TMST entre les deux facteurs x1 et x2 mesure la quantité de facteurs x2 nécessaire pour compenser la perte de production consécutive à la diminution d’une unité dans l’utilisation de l’autre facteur x1.

	Le TMST entre x1 et x2 est le nombre d’unités de x2 à substituer à x1 pour que la production reste constante. Le TMST est exprimé à partir de la pente de l’isoquante correspondant au niveau de production considéré.

Le TMST = rapport inverse des productions marginales aux points considérés

	   = f ’(x1) / f ’(x2)

�

2-3- La convexité des isoquantes et la décroissance du TMST

2-3-1- La décroissance du TMST

	Les isoquantes ne sont pas nécessairement décroissantes mais seule la partie décroissante de la courbe a un intérêt économique. En effet, l’isoquante décrit une boucle.



2-3-2- La convexité

	Si les isoquantes étaient concaves, la production maximale serait atteinte pour une solution en coin sur l’un des deux axes. Cela signifierait que les firmes sont mono-utilisatrices c’est à dire qu’elle n’utilise qu’un facteur de production (peu réaliste). On est amené à exclure ce type de tracé.



2-3-3- La décroissance du TMST

	On peut relier l’hypothèse de convexité des isoquantes à la notion de TMST. D’après l’hypothèse de décroissance, la pente de l’isoquante est plus grande en valeur absolue lorsque l’entreprise utilise peu de facteur 1 et beaucoup de facteur 2 que lorsqu’elle utilise beaucoup de facteur 1 et peu de facteur 2. Le TMST décroît lorsque augmente la quantité de facteur 1 réduisant simultanément la quantité de facteur 2 pour se maintenir sur la même isoquante.

Le TMST du facteur 2 au facteur 1 est plus grand au point A qu’au point B.
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	Au point A, la firme a peu de facteur 1 et beaucoup de facteur 2. On peut donc estimer que toute unité supplémentaire est importante pour la firme car elle n’en possède que de faibles quantités. La firme  n’accorde une importance que relativement faible à des variations du facteur 2 car elle en dispose déjà dans des quantités abondantes. Ainsi, seule une quantité importante de facteur 2 permettrait de compenser une réduction d’une unité de la quantité de facteur 1 pour une production inchangée.

Idem pour B



L’hypothèse de convexité des isoquantes est équivalentes à la décroissance du TMST.

�

Section III - Les choix du producteur

	Afin de déterminer le choix optimal du producteur, on va faire deux hypothèses principales : 

- l’objectif de la firme est de réaliser le profit le plus élevé possible.

- l’entreprise considère les prix des facteurs de production achetés et le prix des produits qu’elle vend comme donnés. On pose également que l’entreprise peut acquérir la quantité de facteurs qu’elle souhaite acheter et qu’elle peut vendre la quantité de biens souhaités.

( Tout ce qu’elle produit est vendu.



1) La maximisation du profit

1-1- La droite d’isocoût

	Le producteur va utiliser les quantités x1, x2 de chacun des deux facteurs. x1, x2 étant des inconnus, le coût total de production sera égal à la somme pondérée par les prix de ces deux facteurs P1 et P2. On suppose que le producteur dispose d’une somme totale et qu’il doit choisir comment répartir ses ressources entre les deux facteurs.

T = P1 x1 + P2 x2

La droite d’isocoût permet de définir l’ensemble des combinaisons possibles de facteurs de production que le producteur a la possibilité d’acquérir.
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1-2- Solution graphique

	La confrontation de la droite d’isocoût et de la courbe des isoquantes permet de définir l’optimum du producteur à partir de la tangente entre la droite d’isocoût et l’une des isoquantes.
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�	Le niveau de production maximale possible réalisable par le producteur et la combinaisons de facteurs utilisés sont donnés par le point de tangence entre la droite d’isocoût et une des isoquantes. En ce point, le rapport des productivités marginales est égal au rapport des prix.

	(f ’x1 /f ’x2) = (Px1/Px2)



1-3- Solution analytique

	Soit la fonction de production : Y = f(x1,x2), le producteur doit maximiser sa fonction de production sous contrainte de T :



On utilise un Lagrangien

L = f(x1,x2) + ( (T -P1x1 - P2x2)

((L/(x1) = F’x1 - (P1 = 0

((L/(x2) = F’x2 - (P2 = 0

((L/(() = T - x1P1 - x2P2 = 0

(F‘x1 /P1) = (F‘x2 / P2) = (

(F‘x1 /F‘x2) = (P1 /P2)

( Résultat directement valable à l’optimum



2) La minimisation du coût de production

	Au lieu de croire que le producteur cherche pour une dépense déterminée à produire le plus possible, on peut considérer que le volume de production y est fixé. Pour ce volume de production, la maximisation du profit suppose que les facteurs de production soient choisis dans des quantités x1, x2 qui rendent le coût de ces fonctions le plus faible possible. Ce problème est ici de minimiser le coût de production sous des contraintes techniques qui résument la fonction de production.

Min C = P1x1 + P2x2

sous contrainte y = f(x1,x2)

	La fonction de production et le prix des facteurs étant donnés, le producteur doit choisir les quantités x1 et x2 qui lui permettent de produire y a un coût minimum.



2-1- Solution graphique
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	On représente l’hysoquante correspondant au niveau de production y et des droites d’isocoûts qui correspondent à des coûts de production différents sachant que de façon générale, pour C quelconque on a: y = (P1 /P2)x1 + (C/P2)

	Le choix optimal est représenté par A et il est caractérisé par la propriété suivante : la droite d’isocoût qui passe par A est tangente à l’isoquante correspondant à la production y.



2-2- Solution analytique

	Le producteur cherche à minimiser pour un niveau de production donnée.

V = x1P1 + x2P2 +( [y - f(x1,x2)]

((V/(x1) = P1 - ( F’x1 = 0

((V/(x2) = P2 - ( F’x2 = 0

((V/(() = y - f(x1,x2) = 0



(F’x1/P1) = (F’x2/P2)





3) Variation du prix des facteurs et variation de la quantité de produits

	Il est intéressant d’observer les modifications de l’équilibre du producteur lorsque sa contrainte de ressources se modifie ou lorsque le prix des facteurs de production change.



3-1- Modification dans le niveau des ressources : le sentier d’expansion

	On examine les modifications de l’équilibre du producteur lorsque sa droite d’isocoût est modifiée. Si le producteur dispose de ressources plus importantes, la droite d’isocoût va se déplacer vers la droite et inversement...

	Pour chaque niveau de contraintes, pour chaque position de la droite d’isocoût, on peut définir le niveau d’équilibre du producteur. Lorsque l’on relie l’ensemble des points qui définissent cet équilibre, on construit son sentier d’expansion. Ce sentier exprime la modification des quantités de facteurs utilisés suite à un accroissement des ressources du producteur, le prix des facteurs étant inchangés.



3-2- Modification dans la structure des prix des facteurs

On va distinguer deux cas :

a/ 

�	Le rapport P1 /P2 augmente et le volume de production est inchangé ( on reste sur la même isoquante.

����

���

�

���

�

��

��

��



	La quantité optimale a diminuée en passant de C0 à C1. Le producteur a substitué du facteur 2 au facteur 1 à la suite de la modification de prix qui a rendu le facteur 1 relativement plus cher que le facteur 2.

	L’importance de la substitution dépend de la substituabilité des facteurs de production.

	Si les facteurs sont complémentaires, l’équilibre est inchangé.



b)

	On suppose P1 /P2 décroissant (P1 baisse et P2 reste inchangé) et le volume de production peut-être modifié.
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	Le passage de C0 à C0’ est l’effet de substitution (= changement dans la combinaisons de facteur correspondant à la modification dans la structure des prix pour un niveau de production constant).

	Le passage C’0 à C1 est du à l’effet revenu

	La baisse de P1 a rendu le producteur plus riche. Il peut produire davantage en augmentant la quantité de facteurs utilisés.



3-3- L’élasticité substitution

	L’élasticité substitution mesurée sur une isoquante exprime la façon dont un facteur peut-être substitué à un autre, elle est définit comme la variation en pourcentage de l’intensité d’utilisation des facteurs employés à la suite d’une variation en pourcentage donné des prix relatifs.



( = (d(x2/x1)/(x2/x1))/(d(P1/P2)/(P1/P2))   Elle peut prendre toute valeur entre 0 et +(.



. Cas où elle est = 0

. Cas où elle est = +( ( substituabilité parfaite



	Elle mesure la sensibilité de la structure technique à toute modification des coûts relatifs. Elle traduit la possibilité du producteur de modifier la combinaison productive lorsque les prix des facteurs de production varient.





Prix



P*



Quantité offerte = Quantité demandée

( prix = (



Offre



Demande



quantité



équilibre

q*



O0





p



p0*





p1*





D0





v



D1





q



q1





q0*





x2



Droite de budget



R/P2



x1



R/P1



x2



B





x2B



x1B



A



x1B



x1A



x1



x2



x1



N’



M’



M





x2



x1



x1



x2



x2



x1



x2



x1



x2



M’





M





x1



x2



u0<u1<u2<u3<u4



R/P2



u4



u3



u2



u1



x1



u0



R/P1



x2



C



A



B



x1



x2



x1



x2



R’/P2





R/P2



x1



R’/P1





R/P1



x1



Courbe d’Engel



R



x2



R/P2



x1



R/P1



R’/P1





x2



Courbe de demande pour un consommateur



x1



Théatre



D



5



E



C



Repas



5



10



bien inférieur Giffen



C



C*



R/P



T



T*



C



R/P



R/P



R/P



T



T



T



T



C



R/P



R/P



R/P



T



C2



(1+i)r1 + r2

valeur future



C1



r1 + r2/(1+i)  

valeur présente



C2



C1



Prêteur



Emprunteur



P



P



Consommation



Consommation



élasticité



rigidité



y (production)



frontière de production



x (facteur)



y



Pmx1



PMx1



x1



x2



y = min [x1/a , x2/b]



x2/b



x1



x2



isoquantes



x2B



x2A



x1



x1B



x1A



x2



A



B



x1



x2



T/x2



x2 = ( P1 /P2 ) x1 + T/P2



x1



T/x1



x2



T/x2



M



x2*



x1



T/x1



x1*



x2



A



x1



droite d’isocoût 

à la situation 1



x2



x1



x2



C1



C0



droite d’isocoût 

à la situation 0



x2



x1



x1



x2



C1



Baisse de P1



C0



C0’



x1








